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"Je crois qu'Il profita, pour son

évasion, d'ascensions de sommets Inviolés"

Cette phrase aurait pu être écrite par 
notre grand ami Saint-Exupéry ; cet auteur 
ami du coeur des hommes était aussi l'oml des gens 
simples qui savaient communiquer avec leurs semblables et la nature

Pendant ce passage dans les sphères fédérales que je viens de quitter, j'al 
appris a connaître le cyclotourisme, mais aussi j'ai découvert des hommes et 
leur état d'esprit.

C'est vrai, je dois vous l'avouer, je n'al jamais aimé la satisfaction In­
tellectuelle seule ; je sais que 3 et 2 font 5, mais ne croyez vous pas, 
chers amis, que dès que le coeur s'en mêle 3 et 2 peuvent aussi faire 6 ou 
plus (ou moins).

Notre "Esprit" chez les cyclotourlstes, est celui qui résulte d'une asso­
ciation du coeur et des jambes. Pédaler, c'est se libérer, c'est filer dans le 
vent, c'est aussi aimer, partager un Instant et une joie.

Dans ma retraite savoyarde, j'ai réfléchi sur l'avenir de notre cyclotou­
risme et sur celui de votre confrérie des "100 cols".

Le cyclotourisme va continuer à progresser, à Intéresser de très nombreux 
sportifs, des vrais ou des assoiffés de nature. Pour cela II doit, à tout 
prix, conserver Intacte son éthique et rassembler de nouvelles Idées faites 
par des hommes prêts à partager une certaine forme de philosophie et l'amltlé 
des autres.

Notre Club des Cent Cols a montré, pendant ces dernières années, qu'Il pou­
vait être La motivation où Le corps et l'esprit y trouvent Leur compte.

Sans orgueil, mais non sans fierté, Il est possible d'affirmer que faire 
du cyclotourisme avec L'esprit "Cent Cols" ou motif similaire, c'est accéder 
avec une certaine euphorie vers une agréable manière de vivre ses loisirs.



En vélo, La lumière ou lo bourrasque vous cinglent, Le dernier kilomètre 
vous glffle, les heures passées avec de bons amis vous sensibilisent. N'est- 
ce pas toutes ces sensations que nous recherchons ? N'est-ce pas ce que nous 
souhaitons pour que nos loisirs trouvent leur véritable sens ?

Nous venons de dépasser Les 500 membres. Chaque jour, je reçois un Impor­
tant courrier. L'esprit que nous avions très simplement défini dès la créa­
tion de notre confrérie demeure et prévaut sur toutes Les Inventions ou com­
binaisons nouvelles.

Au col de Raffy, Le 16 Juillet dernier, nos amis du Puy vous ont Invités 
à partager Leur vie de cyclo-montagnard. Très simplement, mais avec beaucoup 
de chaleur, Ils vous ont reçus. Qu'LLs en soient encore sincèrement remerciés.

En I978, c'est au col de Cherel, situé dans la réserve de chamois des Bau­
ges (un col Interdit !) que nous nous retrouverons* Plus précisément, c'est 
Le samedi 29 Juillet à I5 heures (la veille du circuit des Aravls) que je 
vous Invite à venir partager, dans ce col Inédit pour beaucoup, un Instant 
de joie.

Ce jour-là, nous essayerons ensemble de définir notre mouvement, je fais 
appel à tous et plus part leuLlèrement aux anciens pour qu'Ils m'aident à trou­
ver notre second souffle.

Pour L'Instant, avec quelques bonnes volontés et grâce à vous tous, chers 
dignitaires, je peux faire fonctionner votre cLub. Vous continuerez à m'a- 
dresser d'excellents articles pour notre bulletin. Certains n'hésitent pas à 
contribuer financièrement aux frais d'Imprimerie et d'envol de La revue, mais 
hélas, c'est lo que se situe le principal problème pour L'avenir : dans sa 
forme actuelle, IL nous coûte (Imprimerie + expéditions) plus de I0 francs. 
Je refuse de faire supporter cette charge au Vélo-Club d'ANNECY qui a bien 
d'autres soucis. Je ne voulais pas vous demander cette cotisation annuelle, 
mais malheureusement, j'y suis maintenant contraint.

Avec Claude CARLE de SAINT-ETIENNE, nous avons fait fabriquer un très jo­
li écusson brodé dont nous pourrons disposer vers Le mois de Mal. N'oubLlez 
pas de me Le réclamer si vous Le désirez !

Telle une poignée d'hommes à la recherche de conquêtes nouvelles^au Club 
des Cent Cols, nous voulons pédaler pour davantage connaître et comprendre, 
puis nous retrouver pour partager nos expériences.

En ce début de saison I978, je vous souhaite cette envie et ce bonheur.

Jean PERDOUX

************

Nous venons d'avoir Le plaisir d'Inscrire à notre club des Cent Cols
David SENONER avec 488 coLs différents. Cet Italien d'origine des Dolomlnes 

a été atteint, à L'âge de 8 ans, par la polio. Ce n'est qu'a I7 ans qu'Il 
réussit a chevaucher sa première bicyclette. Depuis IL a parcouru I80.000 
kilomètres à travers 25 pays de L'Europe, et escaladé plus de 3000 cols !
IL vient de recevoir Le titre, bien mérité, de chevalier de la République
Itollenne Toute notre admiration et nos félicitations pour cet exemple 

J.P.

************

PETITES ANNONCES / 1- Pour Juillet I978, échangerai appartement 3 pièces + 
cuisine à MENTON (06), contre appartement semblable en montagne. Ecrire à 
Paul ANDRE "Le Minerve A " Allées de Namur 06500- MENTON.

2- Toute L'année - sauf Juillet tout membre du club
sera Le bienvenu chez nous - même adresse



par Emile GOUTTES de CHAMBERY (73)

La strophe musicale aux notes algues, flutées et dent la mélodie ne saurait être 
exprimée par aucune écriture Interrompit ma rêverie. L'oiseau était là, tcut près, 
branché dans un feuillu du versant escarpé et son chant à L'accent Légèrement Inter­
rogatif pesait une touche romantique sur Le pasteL des premières feuilles du printemps.

Je m'étais adossé à un vieil épicéa dort une racine légèrement moussue me servait 
de siège. Je dominais Le col de quelques mètres et toute La combe étranglée entre les 
versants sombres de la Galoppaz et du Mort Cha^vey s'étendait devant mol, s'ouvrant 
sur Les crêtes de L'extrême nid des Bauges. Les feuillages très clairs des hêtres, des 
bouleaux, des peupliers égayaient le vert sombre des résineux. La route, ensevelie par 
les glissements de la roche friable disparaissait sous les viornes, sureaux, nerpruns, 
aubépines, cornouillers et autres arbustes aux bourgeons éclatés. Je scrutais en vain 
les arbres les plus proches quand Le chant s'éleva à nouveau. Du sentier derrière mol, 
une sorte de pépiement rapide, ténu lui répondit. D'un vol bruyant, 
roulement, 

sonore comme un 
ailes en parachu-

te, se laissa tomber sur un rocher à trois pas de mes pieds
un hêtre, plana droit sur ma tête, et

, ’ 7 »

La gelinotte a une ouïe très fine, mais une vue 
très médiocre. Il suffit de rester parfaitement Im­
mobile pour passer Inaperçu.

D'ailleurs,le beau mâle, toute hupoe dressée queue en éventail,
était fasciné par La poule que je voyais avancer calmement, In­
différente en apparence, émettant toujours son oéplement. Lui, 
poitrine bombée, ailes pendantes, fier de sa cravate noire et 
du velours de ses caudales, tournait, ailes frémissantes, au­

tour de sa belle, sautait sur une basse branche de coudrier, 
puis reprenait son manège. Sa compagne, toujours aussi 

calme, marchait presque gravement et soudain, orenant 
son essor, volait à une dizaine de mètres. Le jeu re­

commença, et la belle vola encore plus Loin, hors de ma 
vue, suivie de son galant.

Mon vélo sur L'épaule, chaussures cyclistes dans les 
poches du maillot, je glissais sur les derniers éboulls 

surplombant La route Lorsque des éclats de voix me 
parvinrent. Un groupe de promeneurs montait bruyam­

ment. Je sautai sur le chemin à quelques mètres 
d'eux. Interloqués, Ils s'arrêtèrent et encore 
tout saisis, répondirent à peine à mon salut.

Tandis que je changeais de chaussures, je Les 
vis grimper sur quelques mètres, glisser en s'exclamant, puis après avoir un Instant 
dirigé leurs regards vers le col, faire demi-tour. Une voiture les attendait à deux 
cents mètres.

Ils avalent, à leur manière, pris un moment de plaisir dans la nature. Sauraient- 
Ils un jour goûter le charme véritable de celle-ci ?

Emile GOUTTES



par Pierre ROQUES de GOURDAN F. (31)

Préambule - Lequel d'entre nous, en détresse momentanée au 
creux d'un val ou sur un versant trop abrupt, La tête vide 
et La jambe moLLe sur Le pLus petit braquet, Lequel d'entre 
nous n'a jamais rêvé d'avoir des ailes et de se retrouver, 
par La magie d'un vol puissant ou d'un câble tendu de crêtes 
en crêtes, au col suivant ou dans L'uLtlme descente ?

IL peut se faire que ce rêve, à L'occasion, se réalise...
Mais, comme de tout rêve, qu'en reste-t-lL au réveil ?

*******

En bout de piste du terrain de L'Aéro-Club du Commlnges, Le Rallye 
100 CV F.B.K.D.O. vibre doucement au point fixe. La main droite sur Le 
manche tiré vers lui, Godefroy, de la gauche, "sélectionne" Les magné­
tos puis, freins bloqués, fait monter le régime avant de ramener douce­
ment la manette des gaz. Un ultime coup d'oell au dehors ; personne en 
approche ; seuls, trois ou quatre corbeaux pyrénéens se tiennent en 
sentinelles sur Le gazon ras de décembre. Un Léger voile nuageux de hau­
te altitude tamise l'éclat du soleil sans masquer Les lointains qui se 
révéleront, dans quelques minutes, à L'Infini.

Par petites touches sur le frein droit, Godefroy aligne L'avion sur 
L'axe de La piste ; un ultime arrêt ; devant Le caoot, La perspective 
familière des balises. Une poussée raolde, mais sans brusquerie sur la 
poignée de gaz, un bref contrôle aux freins puis, très vite, Le main­
tien dans L'axe au seul palonnler. Le manche vibre au creux de la paume 
un peu flasque d'abord, et comme Inerte. Et puis, avec la vitesse qui 
augmente, Il s'affermit, résiste mieux ; une légère pression va suffire 
maintenant ; elle suffit ; les roues ont quitté le sol ... A I I0 Km/h 
après un court palier à quelques mètres de La piste, L'avion prend son 
angle de montée. Devant Le capot, déjà, les collines du Piémont pyré­
néen émergent et se réveillent. A cent mètres, Godefroy rentre Lentement 
Les volets et modifie légèrement L'angle de montée ; la vitesse passe à 
I30, et le "varlo" donne presque 3 mètres/seconde. L'atmosphère est très 
calme, la visibilité excellente. "Un bon jour pour aller sur La chaîne", 
décide Godefroy. IL vire et met Le cap sur le plateau de Lannemezan. 
Devant Luc, monte à L'horizon La borne avancée du Pic du Midi de Bigorne 
dont l'émetteur de télévision se distingue nettement.
Un ultime coup d'oell sur La gauche ; déjà très bas et très en arrière, 
presque caché par L'extrémité du plan fixe, le terrain du club se tasse 
et nétnéclt. Godefnoy coiffe les écouteuns, ajuste le micro, ^ègLe L‘é- 
metteun sun la fnéquence club et appelle un collègue qui, en bas, lui 
népondna peut-êtne... "St Gaudens Club, de Fox-Brovo-Kllo-DeLta-Oscar, 
(F.BKDO), poun vénlflcatlon signaux...
- Delta Oscan, de St Gaudens CLub, je vous neçcls cinq, St Gaudens..."

Quelques secondes, Le dialogue un peu ésotérique se ocunsult. Godefnoy 
Indique bnlèvement sa noute : Lannemezan, Baç'è^-s se Bigorne, le col 
d'Aspln, Le Peynesounde, le BaLès (!)... Retour prévu dans une petite 
heure... Dans L'écouteur, La voix familière du collègue au sol grésille 
en cc cc • "Delta Oscar,bonne route, St Gauders...
- St Gaudens, merci, je quitte La fréquence. LeLta Oscar".



Sous L'alLe gauche, Lonnemezon écartèle ses rues. A droite,les vallées 
Issues du plateau dessinent leur éventail qui s'évase vers les Lointains 
horizons du Gers. Dans l'axe du capot, montent les damiers champêtrês du 
plateau de Cleutat, tranchant par ses cultures ouvertes sur le brun mouton­
nant des Baronnies. Isolé sur sa haute butte,le donjon carré de Mannezln 
n'est plus qu'une simple borne car L'altimètre Indique déjà plus de 3000 
pieds (environ 1000 mètres). Au sud, semblant monter en même temps que 
L'avion, La barrière pyrénéenne, poudrée de blanc sur ses crêtes, brune et 
noire à sa base, au gré des versants boisés de feuillus ou de résineux, 
révèle ses dimensions vraies de muraille hors de proportion avec l'échelle 
humaine. Par-delà Les Baronnies, se creuse déjà la haute vallée de L'Adour. 
Bagnères de Blgorre tasse au pied des pentes, la géométrie capricieuse de 
ses toits d'ardoises. Sur La droite, soigneusement tenue à distance par 
Godefroy, soucieux de ne point pénétrer dans La zone de contrôle de L'aé­
rodrome commercial de "Lourdes-Alrport", L'agglomération tarbolse s'estom­
pe dans la brume. Mals devant le capot, de plus en plus présent, obsédant, 
Le pic du Midi dresse sa face Nord. Les batiments de L'observatoIre, domi­
nés par L'Immense émetteur TV, se précisent. Godefroy maintient L'avion sur 
son angle de montée, Le régime à 2500 tours, le varie affichant toujours 
un confortable 2 mètres/seconde. Une fols de plus, comme en semblables clf— 
constances, Godefroy se Laisse aller à des comparaisons loufoques : s'il 
grimpait, à bicyclette, à 2 mètres/seconde ! Et pourtant, son avion est peu 
puissant, assez paresseux aux approches de 2000 mètres d'altitude ... 
Les 2000 mètres, LL y atteint présentement. CeLa Lui suffit, en regard des 
1500 mètres environ des cols qu'IL va survoler.
IL Infléchit mollement sa trajectoire vers L'Est, se met en palier, règle 
le régime moteur et Le fLettner jusqu'à rendre neutre le manche sous sa 
paume. La muraille du pic du Midi glisse sur sa droite. Juste devant Le 
capot, La vallée de L'Adour se divise en deux branches au niveau du minus­
cule village de Ste Marie de Campan. A droite, slnuant vers La Mongle et 
L'enseLLement du TourmaLet, un mince liséré s'échappe du hameau de Grlpp, 
frôle Le petit Lac d'Artlgues et zèbre La forêt sur deux étages ; route 
du TourmaLet, longues rampes sans accalmie ni concession, Lacet de Cade- 
rolles, pare avalanches escamotant La chaussée et abritant troupeaux de 
vaches et essaims de mouches, route chère aux randonneurs, comme tu es dé­
risoire, vue de haut, dérisoire et pourtant émouvante et fascinante dans 
ton effort savant, de virage en virage, vers Les hautes zones où tu croches 
ton Imperceptible trace dans la célèbre tranchée sommltale !

Inclinant un peu l'avion pour éliminer un reflet gênant sur l'arrondi 
du cokplt, Godefroy distingue et saute les derniers lacets du col ; LL Les 
volt, effectivement, bien marqués en Liséré noir dans la mince couche de 
neige qui recouvre parcimonieusement le haut de La combe.

Et puis le cap est mis vers L'Est. Voici PayoLLe et son Lac dans son 
berceau de pentes tapissées de sapins . Dans La forêt, Godefroy détaille 
Les quatre Lacets qui font se hausser La route de L'Aspln de La carrière 
de marbre vers La combe du col. Minuscule, mais bien visible, une voiture 
émerge de La sapinière. Y a-t-ll quelque cycliste par Là ? Cà n'est pas 
Impossible, l'absence de neige, la clémence du temps pourraient le Laisser 
supposer. Du rests, La veille même, Godefroy n'est-ll pas venu Là avec son 
épouse, à véLo cette fols ? Ils ont ensuite regagné Leur base par La 
Hourquette d'Anclzan... La Hourquette qui défile précisément sous l'aile 
droite, au pied même du pic d'Arblzon.

Et puis, d'un coup, en un familier mais toujours saisissant effet, se 
creuse sous l'avion La vallée d'Aure, ses petits villages piqués sur les 
pentes ou au Long de la Neste, St Lary et Le plateau du PLa d'Adet avec 
sa route en baLcon où s'illustra Poulldor.
Au plat d'Adet, les cyclos y étalent aussi, en ce mots d'octobre 1977, pour 
Le rallye de l'Appel des Pyrénées cher au Président d'Honneur de La FFCT, 
Léon Creusefond. Une flère grimpette, en vérité, propre à donner à réflé­
chir aux adeptes de trop grands braquets., même vue d'avion, La pente se 



devine o l'angle très ouvert du Lacet qui replie les deux branches du 
compas au-dessus de St Lary.

Après les lointains, Les Immédiates réalités du tableau de bord : 
50 litres à La jauge, 150 km/h au badin, 2*150 tours, le varlo sur zéro, 
85° au thermomètre d'huile, tout va bien à bord... A nouveau, L'horizon 
un vrai tour d'horizon, tous azimuts, comme L'a cent fols recommandé à 
Godefroy son Instructeur quand LL était "à l'école". C'est vrai, Le 
ciel est vaste, très vaste, les "commerciaux" taillent Leur route à des 
niveaux beaucoup plus élevés que celui où évolue le Rallye ; mais après 
tout, Il fait beau, Les aéro-clubs sont nombreux dans la région et des 
collègues pilotes, même s'ils n'ont pas des motivations extra-cyclo- 
tourlstes, peuvent avoir envie, eux aussi, de survoler La vallée d'Aure 
Evidemment, les routes du ciel sont moins étroites, moins sinueuses que 
Les voles terrestres et surtout, on y évolué dans Les TROIS dimensions. 
Mals quand même...

Eh bien non, Godefroy est seul. IL y a bien, presqu'à sa verticale 
la quadruple traînée d'un "Jet" qui fait route plein Nord, apparemment 
vers Paris où II sera dans une heure. Là-haut, on doit servir Les dé­
jeuners. Godefroy y pense car LL est 12 h 30 et IL a faim. On peut pi­
loter un avion et avoir faim. Mais avoir faim en vaLLée d'Aure, en a- 
vlon, a I2 h 30 et avoir faim toujours a 12 h 30 et toujours en vaLLée 
d'Aure, à bicyclette, çà n'est point pareil, surtout, si dans les deux 
cas, on se dirige vers Le Peyrescurde. Précisément, juste en avant du 
bord d'attaque de L'alle gauche, Godefroy distingue Le petit pré, sur 
Le bord de La Neste de Louron, où II a coutume de déguster "ses vivres 
tirés du sac" quand LL est en randonnée. Aujourd'hui, c'est Inutile. 
Dans cinq minutes, à plus de ^00 mètres sous ses roues, L'échancrure 
du Peyrescurde va défiler assez Lentement pour en pouvoir détailler Les 
pentes, Les courbes de La route, La haute borne scmmltale ; Lieux com­
bien familiers, dominés cette fcls mots non vaincus, survolés mats point 
gagnés, offerts aux regards mais plus Inaccessibles en fait que Lors­
qu'il Les faut atteindre, Le visage ruisselant, à huit ou dix à l'heure, 
c'est le miracle, mais aussi L'Illusion du moteur, La griserie de La 
maÛtrlse apparente par le biais d'une merveilleuse mais trompeuse machi­
ne ; c'est La grande conquête, mats aussi, peut-être La suprême triche­
rie. Godefroy triche en survolant le Peyrescurde. Mais est-ce bien de La 
tricherie ? IL fait La part des choses, avec toute la Lucidité dont IL 
est capable ; pas d'effort physique assurément, mais cet avion, d'autres 
(et quels autres !) L'cnt Imaginé, L'ont conçu, en ont construit les an­
cêtres et L'ont construit Lui-même. D'autres Lui en ont expliqué, révélé, 
appris le fonctionnement, l'usage et la maîtrise, Lul-mcme a fait effort 
pour apprendre à l'utiliser, au modeste niveau qui est Le sien et, sur­
volant à ses heures ses cols familiers, LL a Le sentiment, justifié ou 
non, de ne point tricher, en tout cas, avec Lui-même.

Sous le capot se révèlent le haut Larboust, et au-delà Les profondeurs 
de La vallée de Luchon. Godefroy vire à gauche, plein Nord, escamotant un 
Instant sous son aile droite montant vers Le ciel Les crêtes Infinies du 
Val d'Aran et de L'Arlège. Maintenant, IL longe La Ligne de sommets se­
condaires qui vont du Peyrescurde au coL de Plerrefltte et à celui de Ba- 
lès. Au bas d'un versant tapissé de conifères se blottit Le village de 
Bourg d'Ouell d'eù s'échappe la petite route pastorale qui se hausse vers 
Le col. En ce mois de Décembre, même peu enneigé, les troupeaux ont depuis 
Longtemps déserté les hautes pâtures. Ici passèrent, en Leur temps, des 
centaines de cyclotourlstes dont beaucoup se demandèrent alors s'ils n'é­
talent point fourvoyés dans un nouveau Slnal par un faux Moüse... Mais 
tout ceci, c'est déjà de l'Antiquité...........

A La verticale du col de Balès, Godefroy diminue Le régime à 1500 tours 
et met L'avion en descente ; Il va, pour rejoindre Le terrain, tendre un 
téléphérique géant et Invisible, pai—dessus Les forêts puis les villages 
de La Barousse. Le varie Indique une chute de trois à quatre mètres par 



par seconde. Au bout de deux minutes, l ' ensellement du Holes est déjà 
loin et haut, derrière l'empennage et voici qu'au détour des dernières 
pentes boisées apoaralt lo géométrie romane de St Bertrand de Ccmmlnges 
dans sa combe familière....

"St Gaudens CLub, de F.B.K.D.O., pour vérification signaux, bonjour..."

St Gaudens ne répond pas. C'est normal. IL est presque treize heu­
res et les collègues de l'aéro-club sont allés manger. Godefroy va donc 
accomplir sa procédure de routine, un passage à 400 mètres à la verti­
cale du terrain pour vérifier La "blroute" (La manche a air). Elle In­
dique un Léger vent d'Est, comme au décollage. Près des hangars, une 
seule voiture, La sienne et, en principe, son chien, bête patiente et 
résignée, qui doit attendre Le retour de son volage maître sur le cous­
sin arrière, allongé comme une loutre, le museau entre les pattes de 
devant.

Réchauffage "carbu", avant-dern1er virage, réduction, sortie des becs 
un cran de volets. Le badin à 110, Godefroy vire à gauche une dernière 
fols et place le capot dans L'axe de La piste qui monte doucement vers 
Lui. Sous L'avion, défilent Les détails familiers de La "finale", un 
champ fraîchement Labouré, une prairie, une clôture, un chemin de trac­
teurs, un Lapin de terre aux vieilles jambes de mais fraîchement décapi­
tées, les balises de l'entrée de piste. Doucement, le manche est ramené 



en ornière, le capot remonte vers l'horizon, L'avion très ralenti plane, 
plane encore un peu. Sur les côtés, Les balises défilent, de plus en plus 
hautes, de plus en plus lentes. Le sol ! sur Les deux roues principales 
d'abord, puis sur la roue avant, L'avion redevient engin terrestre, un peu 
cahotant, pataud et malhabile. Godefroy vire au frein, rouLe sur le gazon 
humide, vire encore près des pompes, stoppe sur le parking ; l'étouffolr ; 
quelques ultimes sursauts du moteur. L'hélice Immobile barre L'horizon 
comme un grand sabre noir. C'est le silence à peine souligné par le chuin­
tement finissant du "gyro" qui tourne encore. Contacts magnétos coupés, 
contact général coupé, essence fermée.

Il est 13 h 05. Godefroy déboucle sa ceinture, déverrouille Le cokplt. 
Dehors, Il fait presque tiède. Cet après-midi, Il fera bon à bicyclette !

Pierre ROQUES

NOTES DE L'AUTEUR :

De meme qu'Il existe un riche jargon a L'usage des cyclistes, L'aviation 
possède forcément un abondant florilège de termes techniques. J' en al 
volontairement éliminé beaucoup, sans objet. Peut-être est-Il utile , 
néanmoins, de préciser brièvement Le sens de quelques termes dispersés 
dans mon texte.

Fox - Bravo - KlLo - Delta - Oscar (F.B.K.D.O.) Lettres d'Immatriculation 
de L'avion exprimées selon la nomenclature officielle, dite "Code 0".

Le Varie (Varlomètre) Cadran Indiquant, en mètres seconde, Les vitesses 
de montée ou de descente.

Le Badin - Compteur de vitesse

Le PoLonnler - Pédales actionnant Le gouvernail de direction.

Becs et Volets - Dispositifs placés sur les ailes, pour améliorer La sus­
tentation aux basses vitesses.

Réchauffage "carbu" - (du carburateur). Dispositif de sécurité, actionné 
Lors de La mise au ralenti du moteur, pour éviter tout risque de givrage 
du gicleur.

Flettner (ou TAB)- Volet compensateur agissant sur Le gouvernaiL de p ro- 
fondeur (montée ou descente)

Pour tout autre renseignement concernant L'escalade des cols par un engin 
mù autrement que par La force musculaire, s'adresser aux aéro-clubs locaux 
ou à l'E.N.A.C. (Ecole Nationale de L'Aviation Civile), ou plus simplement 
à votre garagiste habituel !

***********

"Qu'est-ce donc que cette vitesse dont on non rebat Les oreilles et qui, 
dans le domaine spirituel, est aussi nuisible que dans le domaine de 
La route ?
Tout Le monde se retrouve au feu rouge ou à L'hôpital".

Jean COCTEAU



par René LAPEYRE de BIARRITZ (64)

Jolie, fine, élégante, racée, personne pour me rendre 
hommage. Pendant longtemps Les regards m'ont effleurée, 
sont passés sur mol sans vraiment être accrochés. J'ai 
eu des moments d'espoir, de crainte, de désespoir. 
Brusquement, au moment de ma plus sombre nuit... l'Illu­
mination ... deux lumières Intenses me brûlaient de leurs 
feux. Les yeux extasiés de celui que j'attendais. Regard 
de joie, de rire, de doute de celui qui n'ose y croire, 
regard de vie, d'espérance, de promesses et d'amour. 
J'avais rencontré mon Seigneur et Maître, mais aussi mon 
valet d'amour pour La vie.

Mon Seigneur et Maître, je L'ai servi de mon mieux avec autant de joie 
et d'amour qu'Il en a eu pour mol. Parée, pimpante, toujours brillante 
grâce à ses soins et ses attentions Incessantes, jamais personne n'a pu 
dire qui de notre couple était Le plus heureux. Bien-sûr, nous l'étions 
tout autant, chacun à sa manière, l'un étant le complément Indispensable 
de L'autre.

Notre roman d'amour a duré. Les noëls, Les 14 juillet, se sont ajoutés 
au fil des jours et des années, toujours traitée avec douceur et compré­
hension. Notre existence vagabonde fut pour nous Le motif de nous réjouir 
toujours de nous être rencontrés.

Les plaines et Les ruisseaux, les arbres des forêts, Les montagnes ma­
jestueuses savaient nous reconnaître et nous aimer puisque nous Les aimions.

Quelle fierté pour mol de voir dans ses yeux la joie du vainqueur d'un 
haut col de montagne ! Et aussi de sentir son regard adouci et reconnais­
sant de Lui avoir fait éprouver une des émotions Les plus profondes que 
nous puissions connaître parce que partagée. Seuls tous Les deux, le ciel 
à portée de main, Insatiables, nous pensions déjà aux rivages méditerranéens 
ou atlantiques, à ceux découpés et sauvages de la Bretagne, à La forêt 
Landaise.

IL y avait le temps de La pose à La saison la moins favorable à notre 
vagabondage. Jamais oubliée, LL venait s'asseoir tout près. Je devais avoir 
sur mol, Imprimées par je ne sais quel sortilège, les vues des contrées 
parcourues. Dans ses yeux défilaient comme sur un kaléidoscope, des pay­
sages connus mais aussi des sites paradisiaques, promesses de nos futures 
découvertes.

Longtemps, longtemps notre Inséparable couple a communié dans l'amour 
de La nature. Et puis vient un temps où L'âge aidant, toute remplie de sou­
venirs, Il a fallu savoir se retirer. Surtout ne croyez pas que je suis ou­
bliée, que je suis triste. Je suis encore choyée, j ' al ma place au foyer et 
je ris bien des aventures de mon fils Le VéLo. Un peu plus turbulent que 
je ne L'ai été (Il faut bien que jeunesse se passe !).ll est sur La bonne 
vole et en bonnes mains. Il aime bien sa partenaire, 19 ans, je crois. 
L'avenir est à eux.

La vieille bicyclette de M.LAPEYRE.

**********
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par Michel PERRODIN de TALANT (21)

Rameau noble de La grande famille Cyc lovuLgaris , L'espèce Cyclomaso se 
compose de rares sujets qu'on peut parfois rencontrer sur Les routes de 
montagne particulièrement délabrées où Ils semblent se complaire ; Impos­
sible de Les confondre avec Le Cyclofactor ruralls qui n'extste plus,mais 
Il arrive que Le Cyclomaso, chassé par un Impérieux besoin de nourriture 
ou en quête urgente d'un abri, abandonne ses repaires traditionnels et 
vienne se mêler à ses cousins vulgaris. Aucune méprise possible, là aussi, 
grace à La délicate couche de poussière dont Le savant dégradé saupoudre 
de bas en haut L'animal et sa monture, aux constellations boueuses qui 
L'éclaboussent, toutes turpitudes en général épargnées au commun des "cy­
clos". Le sujet a toujours 'de La bouteille", car on ne naît pas Cyclomasc' 
on le devient, après avoir fait toutes ses classiques de CyclovulgarIs ; 
alors seulement, provoquée par Le besoin de découvrir de nouveaux domai­
nes propres a son épanouissement, s'opère La métamorphose qui volt L'éclo- 
slon du Cyclomaso achevé ; l'Individu se caractérise par un énorme appê“ 
tlt d'Insolite, une ardente soif de Liberté, un gout bizarre pour la rê­
verie solitaire et la souffrance. Aussi, à L'Inverse de La plupart des Cy- 
clovulgarls qui, durant L'hibernation, attendent en léthargie que leur 
cellule élabore Leur ration annuelle de distractions grégaires, le Cyclo- 
maso met a profit Le Long hiver pour faire, à défaut de ses membres engour 
dis, fonctionner sa petite tête. Il faut Le voir fouiner dans ses cartes, 
parfois La loupe à la main, pour ne perdre aucun détail, dlt-ll, mats tout 
le monde sait qu'Il est devenu myope a force de scruter pendant des veil­
lées entières ; et tout-à-coup, sa prunelle se fige et jette un éclair,et 
volet que son souffle se fait court et syncopé, que son corps jusqu'alors 
Immobile est secoué de spasmes ; l'émotion est d'une rare Intensité, com­
parable à celle des "copains" découvrant Ambert et Issolre : son oeil In­
faillible vient d'accrocher La trouvaille de L'année, et à coup sûr II ne 
Laissera pas passer L'été sans aller y secouer sa vieille carcasse, oubli­
ant comme toujours Les leçons du passé qui ne s'en est pourtant pas montré 



avare,mais La cervelle du CycLomaso ressemble à ces cadrans solaires qui 
n'enreglstrent que "l'heure des beaux jours", et cette faiblesse Lui joue 
parfois des farces amères dont II s'extirpe toujours avec honneur, sinon 
avec bonheur.

Connaissant ce curieux animal, voyons de plus près son milieu spécifi­
que, que caractérIsent une Indéniable rudesse et un certain sentiment 
d'Insécurité. Aussi, pas de ces fringants dimanches matins dont les machi­
nes racées et dépouillées ne sauraient sans déroger et sans pâtir se foui— 
voyer en ces lieux frustes ; non plus que de ces pseudo-cyclotourlstes qui 
n'ont jamais perdu de vue leur clocher et qu'obsèdent davantage leurs dé­
risoires rivalités personnelles ou tribales plutôt que la poursuite d'a­
ventures libres et désintéressées. En perpétuel changement, le domaine du 
CycLomaso Le contraint à un effort permanent d'adaptation sous peine d'ex­
tinction pure et simple à L'Image des grands monstres stupides du Secon­
daire qui payèrent ainsi fort cher leur Insouciante paresse. Partout, en 
effet, L'asphalte noir et Lisse pousse chaque année pLus haut ses sombres 
tentacules, tirant derrière Lui La civilisation et son cortège de calami­
tés, mais par une juste compensation s'ouvrent sans cesse de nouveaux ho­
rizons Lorsqu'une route toute neuve, toute blanche, s'avance sous La fo­
rêt ou s'élève dans l'alpage. Pourtant, Le CycLomaso ne peut se retenir 
d'Investir dans une grosse Larme en songeant à tous ces hauts-lieux jadis 
humectés de sa sueur, fécondés Ici d'une vis foireuse, Là d'un écrou li­
bertaire : L'éclatante Casse Déserte, La terre battue de l'Oberalp, La 
tôle- ondulée du Grand-Saint-Bernard,la "piste d'essais" du SlmpLon, la 
Furka majestueuse, Le martial Restefond ... Que reste-t-il de tous ces 
grands noms qui consacraient une carrière de "Cyclo" ? Comme un hêtre vé­
nérable regarde à L'automne partir ses feuilles d'or, La prestigieuse pa- 
nopLle accrochée aux ALpes s'est peu à peu dégarnie de ses plus beaux fleu­
rons transformés en boulevards bruyants et empuantis. Traqué de partout, le 
CycLomaso réapparatt toujours sur d'autres chemins défoncés, hérissés de 
cailloux, crevés d'ornières, coupés de bourbiers ; pour y trouver quoi ? 
Pour seuls bruits, ceux qu’Il aime : Le vent dans les branches, Le murmure 
du ruisseau sur Les pierres, Le chant des oiseaux, Les clarines du trou­
peau. Seuls L'environnent les senteurs légères de La résine, le parfum en­
têtant du foin coupé, L'âcre odeur de la poussière humide. Ses seules ren­
contres sont celles de gens simples et bons : le berger sur l'alpage, Le 
forestier sous La futaie, la villageoise à La fontaine ou au champ ; jus­
qu'au rare touriste, en ces lieux touché par la grâce au point de récupé­
rer Le bon sens dont on le croyait à jamais frustré depuis son mariage 
avec un moteur . Par habitude, le CycLomaso rentre la tête dans Les épau­
les pour échapper au déchirant coup de klaxon, et pendant que passe au- 
dessus de ses oreilles le rituel et spirituel "Vas-y Poupou" ou "Forza 
Glmondl". Rien ! IL croit rêver en se découvrant l'objet de tant d'atten­
tions Inhabituelles : une aimable causette par-cl, une oronge par-là, 
ailleurs une ou deux rasades d'épais "barolo", parfois même un repas cham­
pêtre en joyeuse compagnie et bien arrosé. Généralement et par définition, 
sous-alimenté, Le CycLo-pas-sl-maso-que-çà refuse mollement avant d'accep­
ter, estimant ces petites douceurs comme une juste compensation à ses mi­
sères. Mais de ceùLes-cl, Il ne parle guère. Le mauvais temps, Il n'en a 
pas L'exclusivité et La carapace luisante du poncho abrite un douillet mi­
cro-climat propice a La méditation. L'état mlnabLe de la route ? C'est ce 
qui en fait l'Intérêt, et un pont emporté, un soutènement éboulé, des ai— 
bres abattus ne sont que Le piment nécessaire aux menus de gala. La nuit 
qui surprend, noire et sans étoiles ? Un délicieux moment d'angoisse du­
rant lequel LL rêve de La grange au bon foin croquant qui L'accueILLera Le 
lendemain ... peut-être. Et si un jour vous rencontrez un CycLomaso se com­
posant un masque grimaçant de tragédie antique pour vous narrer en termes 
effrayants des aventures apocalyptiques, sachez qu'Il s'agit d'un égocste 
qui ne cherche qu'à ■ écarter de possibles adeptes d'un domaine ouvert à 
tous, contribuant ainsi au suicide de L'espèce. Le sujet conscient et équi­
libré, au contraire vous avouera son amour pour Le galbe étudié d'une bonne 
selle et Le velours d'un confortable tapis d'enrobés (allez comprendre !).



Il enrage d'etre comparé aux sadiques organIsateurs de Parls-Roubalx qui, 
chaque année se lamentent de ne plus trouver de pavés assez Ignobles à glis­
ser sous les roues fragiles des concurrents. Le Cyclomaso, en un mot, ne 
l'est jamais à l'état pur, mais occasionnellement et de bon coeur lorqu'll 
a choisi de payer le prix qu'Il faut pour hisser de temps a autre Le cyclo­
tourisme au-dessus du niveau de La gentille promenade.

Puisse ce modeste plaidoyer faussement cycLomasochIste réhabiliter ces 
parentes pauvres que sont Les Innombrables routes blanches soigneusement é- 
vltées de La plupart des "cyclos".

Chacun pourra compléter selon ses goûts et ses aptitudes une sommaire no­
menclature des plus remarquables d'entre elles, Limitée au domaine alpin, 
mats riche de promesses et de rêve.

De la mer au Léman, Les Alpes franco-Italiennes offrent une profusion de 
routes militaires et pastorales : Guérlns, Lubéron, Majastres, Authlon, Sa- 
lèse, Sampeyre, Moutlère, l'Interminable et aérienne rocade des crêtes de 
Tende, les hauts alpages plémontals de Cunco, les balcons de la Gutsane et 
de Sestrlères, Les parages Mont-Cenls- Bardonnèche, Sarennes, Cormet d'Arè- 
ches et bien-sûr, le Parpalllon de valeur symbolique et Initiatique. Beau­
coup de noms, au plaisir de chercher, s'ajoutera celui d'en trouver d'autres.

En Suisse, un joli nom, la Crolx-de-Coeur valalsanne et plusieurs faciles 
traversées des vertes préalpes de Lucerne, GLarus, St Gall : Glaubenberg, 
Kunkel, Pragel entre autres.

La Haute-Lombardie est loin d'être en reste avec ses San Giacomo, Culmine 
San PLetro, Le tout récent San Marco, L'Infect Vlvlone, Les crêtes de Croce 
Domini et celles de part et d'autre du lac de Garde, Le solitaire Val Fraele, 
... et le plus beau, le Gavla, dernier grand survivant de L'époque héroïque.

Avec les Dolomites, une sévère sélection s'impose, fouillées comme elles Le 
sont d'Innombrables chemins aux cailloux blancs menant à des alpages paradi­
siaques ou à des refuges perdus. De.la pléthore, extrayons La perle du Glau, 
prochainement civilisé, le LLmo qui n'est pas près de l'être, et l'Inoublia­
ble traversée de L'Alpe de Slusl.

• Autour des Dolomites, quelques durs os à ronger : Pennés, Vlzze, Stalle, 
et Les anciennes routes militaires flanquant le Brenner. Voila pour le Nord. 
Au Sud,Le Manghen et le Brocon. A l'Est Le couple sauvage Razzo-Lavardet.

Les Alpes Juliennes, encore farouches et secrètes, ne méritent pas l'ou­
bli où les confine leur éloignement car on peut s'y casser les dentures sur 
un Vrslc aussi dur a dompter qu'à prononcer, y découvrir La modeste mais é- 
tonnante Sella dl Sompdogna, tressauter son grand saoûl sur le ballast de 
La Sella Carnlzza.

L'Autriche, c'est spécial : elle conserve amoureusement sur ses grands 
axes quelques tronçons témoins et qui témoignent bien. Leur pente effarante 
défiant toute Logique cycliste, surgit toujours dans L'euphorie d'une folle 
plongée ou alors dans L'agonie d'une rampe à 18 % minimum. On vous fait 
grace des blasphèmes qui échappent alors au "cyclo" pas forcément maso, ni 
bien élevé dont on se paye ainsi La tête . Ce folklore mis a part, L'Autri­
che possède sa juste part de passibles routes plus ou moins Laissées pour 
compte : Plllerhohe, Hahnntenjoch, Ehrujalderalm, HochalmsatteL, routes fo­
restières d'ObersteInberg et de Berwang, toutes en Tyrol, Furkajoch en Vor­
arlberg, Sôlkerpass et Kllppltztôrl en Styrle... J'en passe !

Car pour être un peu longue, cette Liste n'en est pas moins très loin 
d'être, comme on dit, exhaustive, tant sont nombreux les vides qui restent 
à combler.

Vous n'êtes pas maso ? Allons, tous les vrais "cyclos" le sont plus ou 
moins du seul fait qu'Ils payent de leurs peines des joies que d'autres

.../...



semblent s'offrir sans aucun effort.
Mais s'aglt-ll bien des mêmes joies ?
Là est toute la question, et la poser, c'est déjà y répondre.

Michel PERRODIN

"Pratiqué avec modération, l'exercice de La bicyclette est favorable à La 
femme dont IL exalte La vigueur, tout en modifiant ses dispositions névro­
pathiques trop fréquentes. Pour être utile, cet exercice doit être journa- 
llèrement fait une heure ou deux au maximum, afin de favoriser L'expansion 
organique régulière et la tonicité nutritive.

L'allure doit être douce, Le costume Large, le corset peu serré ; je 
conseille même volontiers Le port d'une bonne ceinture hypogastrique. La 
bicyclette devra, d'ailleurs, être formellement Interdite à toute femme 
souffrant de métrlte ou d'affection du petit bassin. Chez Les jeunes filles, 
je considère cet exercice comme un excellent emménagogue : ce qui signifie 
qu'Il stimule et régularise puissamment La fonction mensuelle, boussole de 
la santé féminine : tota muller In utéro.

Forme moderniste et Ingénieuse de La gymnastique en plein air, Le bicycle 
développe le sang-froid et le sens musculaire, tonifie les muscles du tronc, 
amplifie la poitrine, assouplit les articulations, favorise le bon fonction­
nement de l'estomac et de L'Intestin».. IL Importe seulement de se méfier de 
L'abus : ainsi que je L'ai dit dans mon Livre "La santé par l'exercice", IL 
faut aussi éviter Les mauvais terrains et les vibrations néfastes qui en ré­
sultent : éviter Les appareils mal suspendus. Je conseille donc Les bicy­
clettes munies de pneumatiques. Je pense, enfin, qu'Il faut Interdire ce 
genre de sport aux sujets trop maigres, à cause des compressions nerveuses 
occasionnées par L'arête du siège véLocIpédIque.

L'usage un peu assidu du cycle avant L'achèvement de L'osslflcatlon (vingt 
ans) est capable d'entraver La croissance et de faciliter les déviations de 
la colonne vertébrale. Quant à l'assimilation que certains ont cru devoir é- 
tabllr à un point de vue très spécial entre Le vélocipède et la machine a 
coudre, j'estime qu'elle est peu fondée ; l'activité du corps et La distrac­
tion de L'esprit suffisent Largement à dissiper cet Inconvénient au cas où 
Il se produirait".

(Dr MONIN, vice-président de la Société d'Hygiène de France 
avant 1900 )

*************************
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par Roland CIPRIANI de LYON (69)

COL - Partie déprimée d'un relief, d'une arête montagneuse souvent utilisée pour 
passer d'un versant à l'autre.
Passage entre deux sommets de montagne.

Cette définition du dictionnaire correspond bien à ce que nous remai— 
quons, lors des longues montées dans les massifs montagneux - Iseran, 
Gallbler dans les Alpes, Tourmalet dans les Pyrénées, Pas de Peyrol en 
Auvergne, Schlucht dans les Vosges - etc...

D'ailleurs, qui ne se Loue pas de gravir un col de haute altitude, sur­
tout après un parcours difficile, mais dont les souvenirs Inoubliables 
effaceront Les pénibles efforts. Car nul peintre au monde, même le 
meilleur, ne peut remplacer sur un tableau, ce que La nature seule, 
sait nous offrir dans toute sa splendeur.

Dans Les réglons aux reliefs moins Importants, j'admets volontiers que 
les sommets de côtes méritent Le nom de col. Exemple : Haut-Salins, les 
Clochettes en Lorraine, à la Limite hydrographIque Mer du Nord-Méditer­
ranée .

Par contre, je m'étonne d'en voir au bord de la mer. En Corse, huit 
d'entre eux culminent à moins de cinquante mètres. IL en existe aussi 
dans Les Alpes Maritimes et les Bouches-du-Rhône - Esqulllon, Ville- 
franche, Pas de BeLLeflLLe, Gâtasse - Celui de Lesse, dans Le Loiret me 
semble curieux

Maintenant, je me pose ces questions, sans pousser Le ridicule voulant 
que chaque côte mène à un col.

Dans les pays de Loire, au-dessus des vallées du Cher, de l'Indre, de 
la Vienne, dans Le Boulonnais, Les collines vendéennes, Les Monts d'Aï— 
rée, Le Limousin, Le plateau du Vaucluse, Les routes ne passent-elles 
donc pas par des cols, suivant la définition mentionnée plus haut ?

Les villes de Paris et de Lyon n'en possèdent-elles pas aussi sur les 
collines de Montmartre, de Belleville, La Croix Rousse ? Celui de Beau- 
rle existe bien à Saint-Etienne.

J'aimerais bien connaître L'avis maintenant des techniciens .



par Philippe GIRAUDIN de PARIS

Pour le télésportlf en pantoufles, 
devant son tour de Francs, pour Le 
speaker aussi, partout où çà monte 
pour redescendre de l'autre côté, 
c'est un col.
A ce niveau là, nos Listes de cols 
seraient étoffées !

A L'Inverse, IL existe une signi­
fication géographique précise du 
col : c'est un passage situé sur 
une Ligne de crêtes, entre deux hau­
teurs. L'Image classique est celle 
de la selle de cheval, mais comme 
cet Instrument se fait rare, on 
pourrait proposer celle de la vieil­
le selle de vélo détendue. A part 
cette description topographique, 
pas de col qui tienne !

NI Puy-de-Dôme (qui est un mont), 
ni Pas de La Case (66) qui est un 
fond de cirque, ni coL d'Os (26) qui n'est qu'une vulgaire corniche, ce qui n'empê­
che pas que le pourcentage soit sévère mais juste ! Patrick PLAINE peut être rassu­
re, Les chiens sont toujours Là, mais paraissent rassasiés. Peut-être n'alment-lls 
pas Les mollets de cycles, jugés trop coriaces ... !

Cà Laisse tout de même de nombreux coLs dans La nature, et si tous Les noms ne sont 
pas des cols, tous Les cols n'ont pas de nom. L'usage du panneau-sommet se faisant 
rare, mais ménageant tout de même de bonnes surprises, surtout en Espagne, où Les 
cartes... sont ce qu'elles sont ! IL nous faut recourir aux cartes. Tous les repro­
ches que l'on leur fait au sujet des noms manquants ne devraient pas faire oublier 
qu'elles n'ont pas été conçues spécialement pour le club, Les noms que L'on y trou­
ve résultent du cadastre de l'usage local, du choix effectué par chaque cartographe, 
de L'Intérêt touristique et historique et on en pass.

Le col s'appellera "Pas", "Collet", "Port", "Hourquette"... suivant Les réglons, et 
La centralisation française en donnera les pléonasmes du style "CoL de Port, de Poi— 
te, de La Hourquette, du Somport" ou des contresens comme "coL des Très Vents" (trots 
en occitan) dans L'Hérault, devenu col des Treize Vents !

Et comme tout Le monde peut se tromper, terminons par Le col de Mougne (84), qui 
n'est pas sur la route à 769 m comme dit La Liste, mais un peu à l'est, dans La ga­
rigue, vers 830 m. Les cycLos consciencieux pourront faire' Le détour, en faisant 
attention aux ovens !

Mats, plutôt que discuter éternellement, profitons des coLs de La Liste officielle, 
découvrons-en d'autres, et n'oublions pas qu'Ils ne sont que les merveilleux prétex­
tes de nos plaisirs montagnards.

Philippe GIRAUDIN



«
par Poul ANDRE de MENTON (06)

IL serait Intéressant de demander à La SOFRES d'étudier Le comporte­
ment des cyclistes face à un teL panneau, selon Leur âge, Leur sexe,Leur 
nationalité, Leur profession, Leur religion, Leur appartenance politique 
leur signe astrologique et- toute autre catégorie Imaginable...

Ce n'étalt pas la première fols que je rencontrais une Interdiction, 
mais c'était bien la première fols qu'eLLe était formulée de façon aussi 
brutale, aussi Impérative, aussi catégorique et sans appel, sans justi­
fication et sans avertissement préalable, en pleine nature forestière, 
vers 1400 m. d'altitude.

Le premier étonnement passé, je me posais des questions : "Pourquoi ?" 
"Pourquoi construire des routes et Les Indiquer sur les cartes si elles 
sont Inutilisables ?" - "Pourquoi cette Interdiction ?" - "Pourquoi à 
tous les véhicules ?" - "Pourquoi certains ne se posent-Ils pas de pour­
quoi ?" . . .

En prenant le problème par un autre bout, je me posais d'autres ques­
tions : "Qu'est-ce qu'un véhicule ?". Déjà Le problème devenait différent 
... ou sous une autre forme : "Un vélo est-Il un véhicule ?". Là, Les 
réponses peuvent varier... de toutes façons, je n'emporte que La moitié 



d'un peigne pour alléger mes bagages, et je n'avals donc pas Le dernier 
Petit Larousse, même dans son édition pLume... et puis je ne "circule" 
pas, je voyage ... et, argument suprême, mon véLo ne sait pas Lire !

Ce n'étalent Là qu'hésItatIons passagères, simple réflexe de prudence 
où se mêlent Le respect du code, la peur du gendarme et Le sens du dan­
ger. Ce serait quand même dommage de prendre Le risque de mourir seul en 
cet endroit Isolé, et d'obliger les siens à des recherches alors qu'on a 
pris La précaution de donner son corps à La science et que ce serait tel­
lement plus facile de se faire écraser dans quelque passage piéton proté­
gé d'une grande ville, avec pour sol ce sentiment posthume réconfortant 
d'avoir été tué dans son bon droit (1*)

C'est Le genre de réflexion que j'emporte toujours avec mol dans un 
coin du sac de guidon, à côté de la brosse-à-dents. Cà fait partie de l'hy­
giène morale du citoyen discipliné, même si, sous ce vernis culturel vit 
un bon sauvage qui ne s'embarrasse pas de trop de précautions, et qui pré­
fère encore la saveur de sa petite aventure vécue à La dégustation confor­
table des exploits d'autrui. Oseral-je le dire ? L'ange gardien qui m'a 
tenu le guidon une nuit noire où je ne voyais pas ma route et qui m'a déjà 
sorti de quelques autres situations difficiles continuera bien à me pro­
téger !

Mais revenons à notre route Interdite... Déjà, celle du Puy-de-Dôme 
avait failli me conduire en CorrectlonneLie pour avoir osé essayer de rou­
ler sur une "route privée rigoureusement Interdite aux piétons et aux 
cyclistes" et ce depuis I926, par arrêté préfectoral ! Vous Le saviez ? 
Mol pas. Auvergnats et cyc lotourlstes de tous pays, suppcrterons-nous 
Longtemps encore un tel racisme ? Sommes-nous des êtres Inférieurs aux 
automobilistes, aux motocyclistes et même aux vélosoLexlstes ? A quand 
une marche non violente vers Le Puy-de-Dôme ? A quand une grande croisade 
Libératrice ? A quand une occupation par une armée de bicyclettes ? Et qui 
fera Le recensement des "routes militaires Interdites sauf autorisation" 
depuis La D.M. du 3 Février I932 (routes militaires aux environs de Sospel, 
Alpes Maritimes), quand ce n'est pas en vertu de La loi du I0 Juillet I79I 
- Oui I79I ! - (route militaire du Mont Agel, Alpes Maritimes). A L'époque 
où IL n'y avait ni voiture ni vélo, mats tout juste Les premiers pas du 
célérlfère de Monsieur de Slvrac ! Ne pourralt-on pas les démobiliser et 
Les rendre à La vie civile ? à moins qu'on ne prenne le chemin Inverse et 
que La France ne devienne un Immense Larzac ou un plus grand Canjuers ! Et 
point d'histoire - de I940 à I945, à qui Les allemands, Les Italiens, Les 
américains, Les anglais, et Les canadiens ont-LLs demandé les autorisations 
nécessaires ? Merci quand même à Napoléon pour les routes des ALpes, et 
merci également à un colonel de l'armée de l'air d'une base très aérienne 
qui m'a autorisé à y grimper "pour Le plaisir sportif", autorisation assor­
tie de sa "considération distinguée", et c'était peut-être bien La première 
fols qu'un teL langage était employé par un officier envers un Insoumis, 
mais ceci est une autre histoire ....

On pourrait prolonger La Liste des Interdictions. En voici deux qui sont 
authentiques :

- "Défense de prendre des photographies". Entre Les cols de Braus et de 
Brouls dans Les ALpes Maritimes. Cà ne vous donne pas des démangeaisons du 
côté de La pellicule ?

- "Défense d'urlner - Danger de mort". (Dans Marvejols en Lozère). Cà ne 
vous en donne pas envie ? Je n'al pas essayé, au pays de La bête du Glvau- 
dan, tout peut arriver !

"Circulation Interdite à tous véhicules" ... J'arrivais à Le comprendre 
pour Le "France" : ce n'est pas L'eau qui manquait, Il y en avait même trop 
pour mol mais sûrement pas assez pour Lui. Je Le comprenais aussi pour Le 
"Concorde" : on ne L'aurait même pas entendu à cause des tronçonneuses. Je 
Le comprenais aussi pour Les autocars climatisés ou Les wagons-lits d'Havas 



Voyages ou autres Jet Tours qui ont L'ambition de réussir vos vacances à 
votre place ; j'ai feuilleté leurs programmes et Leurs catalogues, Le monde 
entier des hôtels et des piscines y figure en photos couleurs alléchantes, 
mais dans aucune de Leurs brochures vous ne trouverez la route où je me trou­
vais.

J'en étals Là de mes réflexions, et d'etre dans Le mystère de cette In­
terdiction m'était encore plus déroutant que d'être dans Le brouillard qui 
montait de La vallée. J'étais un peu comme La chèvre, de Monsieur Seguin, et 
Le col qui marquait Le sommet de cet Itinéraire Interdit me devenait d'au­
tant pLus sympathique et nécessaire qu'Il était réglementalrement Inacces­
sible ! Chaque année, LL m'arrive de franchir des cols fermés mais celui-Là 
était un coL Interdit ... attrait du fruit défendu depuis L'aube de l'huma­
nité. Je m'y suis donc engagé et j'avoue que de temps en temps je regardais 
en arrière si La route ne se refermait pas derrière mol comme ceLa aurait 
pu arriver dans un cbuchemar de cyclotourisme fiction .

C'était une route forestière avec de La boue, tantôt piste, tantôt boule­
vard, mats toujours forestière, et j'ai eu un peu honte de traverser pour 
mon plaisir un chantier d'exploitation où des travailleurs étrangers, votre 
d'anciens harkis, travaillaient et vivaient sur place dans des conditions 
difficiles. Le plus pénible a été,dans La descente, de franchir de nombreu­
ses et profondes tranchées creusées en travers de La route pour l'écoulement 
des eaux... et Le plus Inattendu de rencontrer un berger étonné me dire : 
"Mats vous ne vous êtes pas cassé en deux ?" Eh bien non !

Tout s'est bien passé, mais je rêvais d'archéologie, de vole romaine avec 
des Inscriptions Latines Interdisant le passage des deux roues ! Je pensais 
à Hannibal traversant Les ALpes avec ses éléphants - ce devait être Interdit - 
Je pensais aux archéologues de l'an 3000 mettant à jour un panneau du genre 
"Deux roves, ’à pied ir! Qu'en déduiront-Ils de notre civilisation ?

C'était en Juin 1977, c'était dans les Pyrénées arlégeolses, c'était au- 
delà du 500ème col... vers l'horizon des 1000.

Paul ANDRE

*(1) Ce qui a failli m'arriver à Ugtne... face a un magasin d'articles fu­
néraires ! Le coup de La flèche verte ! Mon vélo m'a servi de bouclier 
et c'est Lui qui a été blessé.

**********

affluante



adc&'nât&rz

Le soLeLL, sur La cime, allait bientôt renaître, 
Nous Le vîmes Lever en forme de segment, 
Puis L'astre tout entier éclairait la fenêtre 
De l'auberge d'un soir, étape d'un moment.

Nous prenions un sentier pour passer les prairies, 
La montée était rude au départ des chalets ;
Nous allions Lentement, droit vers Les bergeries, 
Assurant bien nos pas en raison des galets.

Les gentl-ane et trolle, et la belle pensée 
Fleurissaient dans un pré ceinturé de piquets ; 
Le soleil au Levant brlLlalt sur La rosée
Qui tombait goutte à goutte au pied de ces bouquets.

Sortant de La forêt, nous suivions un passage 
Apparent jusqu'au coL surmonté d'un poteau ;
Et La sueur perLalt tout Le long du visage
Quand, parfois, nous devions franchir un dur coteau.

Des bouleaux contrastaient au bord de la futaie ;
En lisière, un tétras dressé sur ses ergots 
Coquetalt sa femelle adossée à la haie 
Qui protégeait du temps plusieurs tas de fagots.

Pour joindre les moutons épars sur La colline 
Un pasteur attentif rappelait ses deux chiens ; 
La clarine tintait sous le cou qui s'incline, 
Tandis qu'un épervler chassait pour tous les siens.



Les ruines d'un habert tombaient dans La pelouse, 
Des ébouLls roulaient, tout près d'une auge en bols ; 
Tandis que nos souliers s'imprégnaient dans la bouse, 
Mous approchions du bac pour y tremper nos doigts.

Des oiseaux dépendants de l'abrupte falaise 
Tournoyaient sur les bords des rochers stratifiés ; 
Du beau chlste ardolsler entraîné par La glaise 
Dévalait sur des flychs déjà solidifiés.

four franchir une barre au berd du précipice
Nous devions, pas a pas, avancer prudemment ;
Il nous fallut chercher un endroit plus propice 
Pour passer cet obstacle et son ébculement.

Au sommet du grand col Les morts étalent sublimes, 
Le soleil, au zénith, éclairant Le qalcler ;
Des clapiers entassés au-dessus des abîmes 
Ressemblaient, vus de Loin, a des titans d'acier.

Un névé sur Le plan de ce site rupestre ;
Puis des bruits de galops nous mirent en émois, 
Tandis que sur Les monts planait un aigle alpestre : 
Le Maître de L'espace effrayait Les chamois.

Des crocus a foison, fleurissant dans La neige, 
Embellissaient ce col, ce superbe massif ;
Sur Les bords d'un ravin pointait La perce-neige, 
Tout comme un naufragé s'accrochant ou récif.

Toute de blanc vêtue, une éminente crête 
Se mirait dans un lac éclatant et serein ; 
Et dans ce clair azur apparaissait L'arête 
En-deço de laquelle étincelait l'écrln.



De L'adret à L'ubac Les sois étalent précaires. 
Nous descendions Le val en longeant Le torrent, 
Le chemin était plein de sédiments calcaires 
Déplacés, depuis peu, par Les sauts du courant.

Nos pas, sur Le sentier, continuaient a battre, 
la marmotte siffla... puis son écho strident 
Alerta les rongeurs tous en train de s'ébattre 
Sur Les bords du ruisseau rapide et cascadant.

Un couple de perdrix, deux jolis Lagopèdes,
Partit en cacabant d'un glacis érodé, 
Surpris par L'arrivée Intruse des bipèdes, 
Puis disparut bientôt d'un voL précipité.

Dans Le fond du talweg nous sautions la barrière, 
Puis, avant La forêt, nous passions Les limons. 
Le soleil déclinait tandis que, vers L'arrière, 
Nous regardions toujours Les splendeurs des grands monts.

Ce chemin muletier traversant La montagne
Est, depuis ce beau jour, un charmant souvenir ;
Nous y pensons souvent L'hiver dans ma campagne : 
Dans Le sentier alpin, pourrons-ncus REVENIR ?

Jean LONGEFAY, Poète du Beaujolais 

de SAVIGNEUX (01)

Ce poème.est une description en forme de synthèse.

Il rappellera à beaucoup d'entre nous ces passages muletiers où, seuls 
dans Le silence des altitudes, nous avons vécu des Instants Inoubliables. 
La petite reine est, bien-sûr, toujours présente, ce qui justifie l'emploi 
de La première personne du pluriel par Le Cyclo solItaire.

Je pense que certains mots ou expressions, ésotériques au regard d'un 
non Initié, seront bien compris des amis de La montagne, sans qu'Il soit 
besoin que je traduise.

L. J.



De Méditerranée aux monts de L'HeLvétle, 
Et puis de l'Oberland jusqu'à La Vénétie 
J'ai franchi des sommets, des valions encaissés ; 
J'ai vu bien des hameaux sur des pitons usés 
Par les pluies et les vents gonflés par les orages 
Qui, depuis la genèse, ont sculpté tant d'ouvrages.

Regarde ! tous ces rocs et encor ces uLots, 
Ce sont Les contreforts où se brisent les flots. 
La rose et les oeillets de Nice sont suaves, 
Et L'Estérel est rouge entre tous les agaves. 
Les mimosas en fleurs et L'oranger en fruits 
Jalonnent mon chemin où se mêlent les bruits. 
Du Littoral à Grasse et d'Avignon à Vence, 
Ami, sens ces parfums ! : c'est toute La Provence.

Le chant de La cigale emplit Les oliviers, 
Et Le site des Baux est fleuri d'amandiers.

Vols donc ce dome altier ! qui, dans Le ciel, s'érige 
Au pays des Mistral : Poète féllbrlge, 
Et nom de L'aquLLon qui courbe Les cyprès.
Viens grimper avec mol ! pour le voir de plus près 
Ce mont-Ventoux sublime exilé dans La plaine : 
Allons-y doucement ! pour ne pas perdre haleine.

Du rivage d'azur aux grands massifs alpins, 
La pinède fait place aux forêts de sapin. 
J'ai remonté Le cours du Var, de La Tlnée, 
Tributaires torrents de Méditerranée.
D'Ubaye à Restefonds j'ai fait souvent le tour 
Pour aller aux confins du parc de Mercantour. 
De Vanolse à l'Olsans La faune a son domaine : 
La marmotte s'ébat, se roule et se démène 
Sur Les bords du ruisseau, sans souci du danger.



Soudain une autre siffle en voyant L'étranger : 
Cet Intrus est un homme ou l'aigle dans L'espace. 
Les chamois, eux aussi, se méfient du rapace, 
Et Les deux bouquetins ne Livrent plus combat 
Quand Le m'actre des airs, subitement, s'abat.

Le ccL de L'Iseran, tout seul, vaut Le voyage, 
Des cimes aux glaciers, quel merveilleux passage.!

La flore est abondante au coL du Lautaret, 
Elle est très varl-ée et mérite un arrêt. 
Les derniers jours de Juin sont Les plus favorables, 
Mais ne cueillez pas trop de ces fleurs adorables. 
Les plantes coupées sont comme des oiseaux morts, 
Elles vont se flétrir : Evitez Les remords !
Humez et contemplez L'Aster et L'AncoLle, 
La Campanule aussi vous paraÛtra jolie.

Sur Le Mont-Blanc en volt beaucoup de randonneurs. 
Ce massif dominant a droit a ces honneurs 
Car II séduit toujours par sa grandeur suprême, 
Et tout contemplatif lui dédie un poème.
On peut faire un circuit en y mettant des jours. 
L'artiste fasciné voudrait peindre toujours 
Quand le soleil couchant colore Les arêtes 
Et lance ses rayons entre toutes les crêtes.

L'Italie et la Suisse ont un sommet divin : 
Il a souvent tué, ce Dieu nommé Cervln.

Suivez Le cours du Rhône et Le val qu'IL arrose, 
Car c'est du Haut-Valals qu'en peut voir Le Mont-Rose 
Se teinter sous Les feux qui viennent du Levant, 
Et puis Les Jungfraujoch et Les glaciers devant. 
Au Tyrol, aux Grisons vous verrez du folklore, 
Et près du Lac de Garde une exotique flore.
En grimpant au Stelvl-o ! Le site est ravissant, 
Et ce point élevé donne accès au versant 
Qui vous mène à Venise et a l'Adriatique.
Cette barre sanguine est La Dolomltlque : 
Arrêtez-vous ! pour voir La perle du Trentln, 
Quant à mol je m'en vais : mais pas sur "L'aventln".

J'ai fait cet exposé pour vous donner envie 
D'aLler vers-les sommets-qul subliment La vie. 
Vous désirez partir ? Je le vols à vos yeux. 
- Mais comment visiter ces pays merveilleux, 

Est-ce mieux en voiture, ou bien comme un bipède ?
- Non ! le meilleur moyen : C'est le vélocipède.

Ce poème participera au "Cyclamen d'Or 78" LONGEFAY Jean
Grand concours annuel -des Lamartlnlens de de SAVIGNEUX (01)
LYON et du S.E.

Ces deux poèmes sont un hommage rendu au Massif Alpin pour les joies profondes 
qu'Il nous procure.

Je Les dédie aux Cyclo-Montagnards et principalement aux Amis du Club des 
Cent CeLs.

**********



par Pierre ROQUES de GOURDAN P. (31)

Tout d'abord, Le premier de tous, Le plus .Important pour nous, mais 
aussi Le moins utilisé : 11 LOU CAM 111 (Le chemin !)

Et puis, bien-sûr, Les termes qui désignent, tant du coté français 
qu'espagnol, les COLS. Ils sont nombreux :

- LE PORT (PUERTO en espagnol) est le plus commun dans La chaîne pyré­
néenne ; Il en est de célèbres comme le SOMPORT (SUMMUS PORTUS), Le 
port de La Bona’Cguo, le port de Boucha rc, près de Govern le, Le col 
de Port en Ariège, sur L'Itinéraire du Raid Pyrénéen qui constitue un 
pléonasme géographique, puisqu'il signifie "Col du col"...

IL est de nombreux outres ports, routiers et muletiers parmi Lesquels 
un certain Port d'Aulo, en Haute-Arlège, paradis des cycles que ne 
rebutent ni Les pentes caillouteuses ni les pourcentages ardus. On en 

4 reparlera.

Les ports ont leurs variantes et Leurs diminutifs : PORTILLON, PORTECH, 
PORTEL, PORTETE... Ils ont pratiquement le même sens.

D'autres termes, plus Localisés, désignent aussi un col :

- HOURQUE, HOURQUETTE (fourche, petite fourche) Voir dans Les Alpes : 
Forciez, Furka, Forcola.

- BURD IN en pays basque, fréquemment assorti de CURUTCH ou CURUTCHETA 
(croix ou petite croix)

- GRAU en cotolagne (de GRADUS : porte), tel Le Grau de Maury qui mène au 
village de Cucugnon, au pied du donjon de Quérlbus.

Coté espagnol, mentionnons enfin Le terme de ALTO (Alto Mezqulrlz, Alto 
E rro etc ...)

De nombreux passages, très anciennement empruntés, étalent ou sont en­
core marqués d'une borne de pierre que L'on désigne du terme de PEYRE : 
Peyresourde, Peyrefitte (ou Plerrefltte), Peyrepertuse (ce dernier tei— 

me désignant Les grandioses ruines d'un chateau cathare des Corbières 
où mène désormais une petite route goudronnée fort pentue)

Les chemins (Lous Garnis) pyrénéens ont souvent été tracés sur les vei— 
sants ensoleillés, ce sont les SOU LANES correspondant aux "ADRETS" al­
pestres. Sur Les replats modelés par les anciens glaciers (PLa de 
Béret, Plo de SouLcem, Pla de Barrés, PLa des Avelllans, etc...) sub­
sistent Les GRANGE S des prairies d'altitude ou EST IVES (1), aux noms 
pittoresques : CAYOLARS du pays basque, BORDES du Commlnges, ORRIS de 
l'Arlège, CORTALS de La Catalogne (Les Cortalets : termlnum d'une des 
routes les plus ardues des Pyrénées, sur les flancs du Conlgou - a 
recommander vivement aux adeptes du 650 et des très petits braquets ; 
les autres peuvent toujours y aller aussi ...)

.../...



Dominant crêtes et cols, s'élèvent les SOMMETS : SOUMS, TUCS, TUSSES, 
PENES ... Le PECH ou PU IG ou POG désigne la montagne Isolée, tel le Pog 
de Montségur en Ariège, couronné de son célèbre temple cathare.

Enfin, au creux des vallées, coulent les TORRENTS : NIVES et GAVES des 
Pyrénées Atlantiques, NESTES de Bigorne, GARONNES du Val d'Aranqul forment 
notre Garonne française.

Et pour franchir Les Ports, Hourquettes, Altos et Portillons, n'oubliez 
pas vos anoraks pour vous préserver des VENTS : HAIZEGOA et AUTAN (vents 
d'Espagne fréquents dans les Pyrénées Occidentales et Centrales, Ils font 
fondre en quelques heures Les neiges lesplus rebelles...), TRAMONTANE 
de Nord-Ouest des catalans, CERS et CARCANET qui soufflent plein Nord 
sur Le Roussillon et le Capclr (haute vaLLée de L'Aude)

BON VENT A VOUS TOUS !

Pierre ROQUES

* (1)
Beaucoup de cyclos, lors de la Semaine Fédérale 1975 à Gourdan Pollgnan 
ont franchi le Col d'Estlvere en "lever de rideau"...

/ COLLET / Diminutif du mot coL -
Passage - passage étroit ou petit - 
nombreux en Savoie -
environs d'ANNECY - TALLOIRES, MONTMIN - Sud de la ROCHE S/FORON

/ CORMET / (du latin culmen) - sommet d'une montagne

/ CLUSAZ ou CLUSE / Chemin resserré entre deux montagnes
Nombreux dans le Jura

/ FORCLAZ ou FORCLE / Très répandu en Haute-Savoie 
Traduction : Fourche dessinée 
un chemin qui s'écarte, soit 

Exemple du col de la Forclaz au-dessus 
voles qui s'y rejoignent en provenance 
FAVERGES (VERTHIER) et MONTMIN.

par un cours d'eau ou 
confluant, soit carrefour, 
de Montmln avec Les 3 
de TALLOIRES (ROVAGNY)

/ JOUX OU LA JOUX / Forêt de montagne -
Joux noir : sapin épicéa
Jeux blanche : fayard bouleau
Joux plan dans un endroit plat.

Jean PERDOUX



Par Maurice CAU81N de GOURDAN (31)

La borne kilométrique Indique "ALBERTVILLE 4". Dans moins d'un quart 
d'heure, notre périple sera terminé, Il aura duré trois jours et nous 
aura permis de faire Le Tour du Mont-Blanc.

Mais qu'est-ce donc que Le Tour du Mont-BLanc ? De La façon dont II a 
été effectué par notre groupe de dix (dont une dame, un monsieur de 70 
ans et un gamin de 14 ans), ce n'est pas une épreuve, mais au contraire, 
une très belle promenade dans un décor d'une beauté Incomparable.

Dommage que Le Mont-BLanc ait été, pour nous, comme l'Arléslenne. 
Nous en avons beaucoup parlé, nous ne L'avons pas vu.

Et pourtant ...

Il a débuté au matin du premier jour, par une erreur d'aiguillage et un demi- 
tour dans une cour d'usine. Après quoi, nous avons eu droit à la cohorte motori­
sée que nous avons Laissée, en partie, à Séez, quittant à regret la route de 
L' I se ran.

Mais La montée du PetIt-Salnt-Bernard remplace avantageusement celle qui fut 
la plus haute route d'Europe. Malgré ses 2188 m., c'est un col de famille que l'on 
atteint en douceur par une route qui se prélasse à flanc de montagne comme pour 
retarder le passage en Italie. La pente est régulière et les surplombs pas du 
tout vertigineux. La haute vallée de L'Isère vers Le Sud, Les agglomérations de 
Séez et de Bourg-Salnt-Maurlce apparaissent tour à tour au gré des méandres. 
La descente vers Courmayeur se fait prudemment. Un arrêt avant Pré-Salnt-DId 1er 
pour contempler et photographier Les Grandes Jorasses.

Mon tour du Mont-BLanc, c'est aussi l'hôtel Lanterna à Saint-Pierre d'Aoste, 
un gcte comme tant d'autres et qui n'auralt Laissé qu'un banal souvenir s'il n'a- 
valt été le théâtre d'un petit Incident.

Après avoir rangé nos bicyclettes en sécurité dans un garage, nous pénétrons 
dans l'hôtel par un escalier monumental, Les bras encombrés de nos sacoches, car 
nous sommes entièrement autonomes et nous trimballons nos bagages.

En ce Lieu, voué aux automobilistes, nous sommes le point de mire de dizaines 
de paires d'yeux qui prennent L'air a la terrasse.

Et voici que, sitôt entré dans ma chambre, je sens quelque chose qui descend 
le long de mes jambes. C'est mon cuissard dont la ceinture élastique a cassé et 
qui subit L'effet de la pesanteur.

Je tremble encore à l'Idée du résultat si cela s'étalt passé quelques minutes 
auparavant, sans que je puisse m'aider de mes mains encombrées pour retenir mon 
unique pelure. Depuis ce jour, je porte des bretelles ...

Notre Tour du Mont-Blanc c'est Le ravitaillement d'Aoste, avant d'attaquer le 
Grand-Salnt-Bernard où Les commerçants, pour éviter de rendre la monnaie, arron­
dissent Les comptes à La dizaine de francs supérieure.

Et puis, IL y a le Grond-Salnt-Bernard... J'avais toujours rêvé d'escalader ce 
col que je considérais comme gigantesque. IL l'est !

Le paysage change constamment que ce soit dans La montée Irrégulière du début 
ou dans La deuxième partie, au-dessus de Salnt-Rhémy où nous nous arrêtons pour 
manger et faire provision d'eau.

L'on peut croire un moment qu'on approche du sommet, mais un coup d'oell sur 



sur la carte démontre le contraire. Les dernières kilomètres sont vraiment à La dl 
menslon de ces montagnes qui dominent le minuscule ruban goudronné culminant à 
2/173 m.

Notre tour du Mont-Blanc, c'est aussi la déception d'arriver à cette altitude 
avec un soleil radieux et de plonger dans le brouillard sur Le versant suisse. 
Tandis que les uns visitent, les autres photographient et se couvrent pour la des­
cente. Heureux cyclo qui possède survêtement, gants et bonnet !

Plus bas, nous aurons Le plaisir de prendre en photo des marmottes en demi-Li­
berté dans un parc grillagé. Nous aurons de La pluie pendant une dizaine de kilo­
mètres et ce sera Le moment de la première (et dernière) crevaison. Le pneu a 
rendu L'âme, et LL faut le remplacer à Martlgny où nous arrivons avec une heure 
d'avance, les suisses ayant conservé l'heure d'hiver.

Le patron de L'hâteL du Grand-Saint-Bernard, prévenu de notre arrivée, sort 
pour nous accueillir et Le chef cuisinier nous dit que nous pourrons récupérer nos 
forces avec ce qu'Il a préparé. Avant qu'Il ne se remette à pleuvoir, nous allons 
mettre nos montures au bercail.

Ensuite, Il y a Le troisième jour, le troisième grand col, mais pas aussi tei— 
rlble que L'on ne L'Imagine.

C'est la Forclaz qui débute au niveau des vignes, qui ont donné ce bon vin de 
Gorron que nous avons dégusté hier soir au repas, et qui se termine à 1527 m.pour 
basculer vers lo France. A La frontière, au Châtelard, nous retrouvons Le train 
que nous avons photographié, hier soir, en gare de Martlgny. Au col des Montets, 
nous sommes dans La réserve naturelle des Aiguilles Rouges, en face des Aiguilles 
Vertes et des Drus qui percent les nuages.

Mon tour du Mont-Blanc, c'est Le contrôle BPF d'Argentlère par un hôteller-cy- 
clotourlste et lo fourmilière de Chamonix. C'est La route de Chamonix au Fayet, 
bourrée de voitures.

Ami cyclo, gorde-tot bien o gauche, L'ennemi te frôle et revient sans cesse à 
lo charge. Malheur a toi si tu essaies de t'octroyer un petit peu plus que les 
quelques décimètres dont tu as la jouissance. Meme en te serrant bien à droite,IL 
risque de t'arriver, comme ô mol, un caravanier pressé qui double dans un passage 
très rétréci et qui m'arrache l'appareil de photos que j'ol sur le dos et que je 
rattrappe au vol.

Le tour du Mont-Blanc, c'est enfin L'arrivée o Megève, aorès une très belle as­
cension vers Salnt-Gervals et Combloux, et la descente vers Uglne sur une route 
"barrée" aux automobilistes - Une revanche ! -

A L'heure où j'écris ces lignes, mon tour du Mont-Blanc, c'est quel­
ques centimètres carrés d'une médaille souvenir, c'est une photo sur 
Loquelle je franchis la borne 33, au ras des névés, avant d'atteindre 
le Grand-Salnt-Bernard, et c'est une carte expédiée par La direction de 
L'hôtel Lanterna qui nous apporte les voeux de nouvel an de l'autre cô­
té des Alpes.

Maurice CAUBI N.



RANDONNEE PERMANENTE

TOUR DU MONT-BLANC

323 km ou 200 mlLes
Carte Michelin a utiliser : n° 74

Mont-Blonc... mot 
montagne, des neiges

magique pour beaucoup, 
éternelles, presque de

Il est le-synonyme meme de la haute 
l1ImpossIble.

Puisque, avec nos frêles machines, nous ne pouvons jamais le pénétrer, conten­
tons-nous de l'approcher, d'essayer de Le mieux voir, d'en foire Le tour.

Pour cela, nous emprunterons quelques routes de France, de Suisse et d'Italie; 
nous gravirons quelques cols aux noms célèbres, depuis Longtemps empruntés par 
les grands voyageurs.

Nous apprendrons peut-être à aimer cette terre de contrastes, sauvage et mys­
térieuse, dure et Impitoyable, mais sachant récompenser celui qui l'apprcche, par 
sa majestueuse beauté.

Loin des grands courants de circulation, La route du Cormet de RoseLend, sera 
pour celui qui l'empruntera, la révélation même de cette belle région.

Responsable à contacter :

Jean-Claude CHABERTY
163, rue de Pugnet

73000- CHAMBERY-Le-HAUT

Un tour du Mont Blanc de + de 8000 m.
par Bernard PIGUET de CLERMONT-FERRAND (63)

Cette variante du T.M.B. peut Intéresser bon nombre des membres de notre con­
frérie et comporte les partIcularltés suivantes :

- un peu moins de grands axes et de circulation 
- meilleure utilisation du délai maximum de 3 jours 
- 10 cols franchis pour 20 km supplémentaires seulement (345 km) 
- dénlveLLé porté à 8050 m. pour 6775 m. normalement ou même 5640 m. 

(sans passer a RoseLend).

L'Itinéraire (en prenant Le sens horaire) est classique jusqu'à Martlgny puis 
à Bovernles, prendre à droite CoL de Champex (1498 m.), puis Orslères. Après 
Aoste, à Morgex, prendre à gauche Colle San Carlo qui permet la liaison avec la 
Thulle (milieu du Petlt-Salnt-Bernard). Ce coL de Son Carlo vaut Le détour de 
2,5 km, Il culmine à 1971 m. et élève le cycliste de 1065 m. en 9,5 km ( fautes 
Le calcul ).

Puis a RoseLend, au coL de Meralllet, passer sur le barrage, col du Pré, 
Arèches et Beaufort.

Bernard PIGUET.



par André VOIRIN de GERARDMER (88)

C'est un titre pompeux ! A l'heure où j'écris ces lignes, 
je viens de sortir presqu'Indemne d'une petite Fiat 500, 
ropetlssée par un chauffard un peu éméché. Alors la vraie 
tulle, quand on L'a vue d'aussi près, on sait mieux ce que 
c'est, et mon titre parait un peu dérisoire !!!

27 JUILLET 1975, météo excellente. Alors ce sera un cyclo-muletier autour du Wll- 
dstrubel, un sommet suisse bien connu des skieurs randonneurs. Avantage pour un 
vosglen : deux heures de voiture et on est à pied d'oeuvre !

Sept heures du matin, Reichenbach... Le petit parking réservé aux usagers des CFF 
me convient parfaitement, et, avec un égoïsme bien français, j'accapare Illico un 
espace qui n.e m'est pas destiné. Dès huit heures Les pédales tournent rond, avec 
en toile de fond La majestueuse blancheur de La BLümllsalp. C'est à Adelboden, dé­
jà chaude du soleil matinal en face duquel elle est assise, que survient le pre­
mier pépin : une photo, au sommet d'une butte en forte pente, un faux mouvement... 
et voilà Le petit Rollel 35 qui "déroule" dans l'herbe trempée de rosée.
De ricochet en ricochet, IL termine sa course cent mètres plus bas par un bond 
d'au moins un mètre. Pieds trempés, je Le récupère, dégoulinant mais apparemment 
Intact.

Et c'est dans un virage de la petite 
croûte, je Laisse choir mon appareil 
ment sans mal. Au-delà de la station
fort bien goudronné, 
dans ces cas extrêmes

mais très raide

route qui monte à Gells qu'au cours du casse- 
pour la seconde fols... à nouveau, apparem- 
Inférleure du télésiège, c'est un mlnl-ruban 
qui monte à L'assaut du col. Et Le 26 x 26,

est Le seul moyen d'épater Les
Hahnenmoospass - 1957 m - 10 h 45 .......... 
ébaubis et curieux qui voudraient bien 
mais ! En face, a L'ouest, l'épine 
dons sa partie allant du Wlldhorn (3248m) 
Entre les deux, une dépression nettement 
Pass, mon objectif n° 2. Je note qu'Il 
contrefort rocheux qui Le supporte est 
demande où peut bien passer Le sentier 
a un ! Photo faite, je pose négligemment 
le sac de guidon. Malheureusement, quand 
Le guidon est un peu fou ; c'est Le cas 
la nouvelle tulle : La boite à Images 
fols. Et ce coup-ci, sur une pierre du 
ralt HS, mais pas d'autre dommage 
rent (la suite me le confirmera, démon 
robustesse de cette petite mécanique 
payée).

touristes suisses.
.. parmi les badauds 
connaître mon age. Non 
dorsale de La Suisse 

au Wlldstrubel (3243m) 
marquée : le RawlLL-
est enneigé et 
sl raide qu'on 
et même s'il y

Le

en
Le petit RoLLel sur 

ce sac est très chargé 
aujourd'hui, et c'est 

tombe pour La troisième 
chemin. La cellule pa- 

Interne appa- 
trant la 

(publicité non

C'est tous freins bloqués - ou 
qu'est avalé le chemin de terre qui 
L'aval jusqu'à ce que, très vite, 
un ruban de macadam étroit et tortueux, mais très roulant.

presque - 
plonge vers 
LL devienne 

Devinez ce qu'on ren-
contre en Suisse dans les chemins de montagne un dimanche matin ? Des camions mi­
litaires ! A Lenk, à La méridienne, Les touristes ont envahi Les terrasses ; c'est
vrai qu'Il fait bon vivre. Remontant le tranquille vallon d'Ifflgen, a



I1ALpenrossII de Farrlchen que me seco bouché le trou de midi ovec des saucisses 
grillées et une bonne bière fraîche. Au-delà le chemin, maintenant de terre battue 
butte au pied de la formidable cascade d'Ifflgen, l'une des plus Impressionnantes 
démonstrations de force de la nature que je connaisse. A voir absolument, dirait 
Michelin. Au-delà du vacarme et des Irisations, Il me faut, un peu amolli par Les 
agapes de tout-à-L1 heure, venir à bout de virages à 20 % qui finissent par domi­
ner La cascade. Quelque gravillon suffit à faire patiner ma roue arrière, et Les 
voitures qui me doublent au centimètre ne facilitent pas Les choses. Cent bagnoles 
au moins assiègent le restaurant d'IffIgenalp... Il est 13 h 30. C'est désormais 
un sentier raide mats bien marqué qui attaque La fameuse face rocheuse repérée ce 
matin. Pousser, porter, porter, pousser... arrêt-photo. J'en profite pour glisser 
un oeil sur ma montre placée dans le porte-carte (mise Là pour éviter la conden­
sation sur le cadran) : c'est la quatrième tulle... ma vieille Llp a pris la clé 
des champs pendant le portage, j'al beau refaire un petit tour vers L'arrière, 
rien ! Des promeneurs et alpinistes dévalent de La montagne sans Interrupt Ion, et 
je suis vraiment La curiosité du jour.
Parfois, des rires bêtes, mois assez rares. A trois heures (les gens qui descen­
dent ont des montres !) L'aLtltude 2200 est atteinte, avec elle Les premiers névés 
et bientôt Le slLence une fols laissée à ma gauche, la trace qui vient du refuge 
du Wlldstrubel. Le petit Lac du RawlLL est cerné par La neige et la glace,La caba­
ne du coL est encore enfouie et des petites fenêtres on n'aperçoit que le linteau. 
Altitude 2429 ; LL doit être 4 heures. Heureux mats frigorifié par Le petit vent 
coulis qui profite, Lui aussi, de L'échancrure.

Versant Volais, un plan d'au moins deux kilomètres permet de rouler facile Lorsqu'il 
n'y a pas, comme cette année, un enneigement exceptionnel. Le décor a changé et, 
au-delo de la vallée du Rhône, s'alignent, campés L'un contre L'outre, Les presti­
gieux 4000 du VoLols. La malchance veut que Les seuls promeneurs soient un couple 
de parisiens qui ne trouvent rien de mieux que de régler Là Leur contentieux conju­
gal et toute La montagne semble se faire L'écho de leurs divergences Irrémédlob Les. 
Le soir s'avance Lorsqu'un tracé caillouteux et pentu se substitue a la pente dou­
ce et s'approche du barrage de Tseuzler. Enfin de l'herbe, des vaches,' et des bre­
bis ; Le véLo redevient porteur et non porté. Pos pour longtemps !
Soudain, un blocage net et brutal, je me sens décoller et quitter ma monture dans 
une trajectoire parfaitement tracée, si parfaitement même que je retombe exactement 
sur mes pieds, donc sons une égratlgnure. Le garde-boue avant (en alu), plié en 
trois, bloque la roue en deux endroits. C'est un bout de tulle - authentique - qui 
a fait ricochet sous La roue et s'est coincé entre Le garde-boue et Le pneu, blo­
quant Instantanément La mécanique. Dérisoire : La cinquième tulLe de la journée 
n'est qu'un médiocre morceau de tulle, un vrai, en chair et en os, si j'ose dire !

Mats La journée est finie, L'étape aussi et, l'aluminium redressé à coups de mar­
teau à la bergerie toute proche. C'est dans La tiède ambiance familiale et La fra­
ternité du restaurant dortoir du barrage que se termine La soirée.

La justification du titre s'arrête Ici, mais sachez en quelques mots ce qu'est La 
deuxième étape. D'abord un long tunnel tout noir (ne quittez jamais du regard le 
trou de sortie et écartez Les coudes) , puis La descente sur Le Valais dans Le fris­
quet matin, avec L'arrivée sur Slerre, face au soleil Levant, au milieu des vigno­
bles. A la sortie, à gauche par Woren, petit village de vignerons, belle route en 
corniche qui vous hisse à 1400 m d'altitude, dans La jolie station de montagne de 
Leukerbod (Lo èche les Bains). Au-delà c'est Le sentier qui, par des miracles d'é- 
qulllbre, parvient à aller et venir dans la formidable paroi rocheuse en haut de 
Laquelle se devine mon troisième objectif : le Gemnlpass.

Dons une Lettre datée d'Avril dernier, notre camarade BR IOUD me disait entr'autres :

" J'espère bien que vous ne crapahutez pos en Valais avec des souliers cyclis­
tes. Depuis des années, je rêve d'aLLer dans ce massif passer La Gemml, Le 
Rauulll, etc... Cette année, peut-être..."

Pour ce qui est des cols, je suis ravi de lui dédier ce récit ; pour ce qui est des 
souliers, j'al abandonné cette fols-cl, et par prudence, le type cyclo pour une 



chaussure basse à semelle caoutchouc à grosses sculptures, et je m'en félicite 
vivement car dans certaines conditions quelques passages d'aujourd'hui pourraient 
être dangereux en chaussures à semelles lisses. En tout cas, c'est le premier 
truc cyclo dans Lequel j'aperçois Les virages du sentier en contrebas en bais­
sant seulement les yeux, et en regardant entre mes jambes !!! Une photo Inatten­
due : celle d'un chamois en perdition dans ce dédale.
A 11 heures, j'émerge au col (2316 m) parmi tout un petit monde que dépose là Le 
téléphérique de Leukerbad. Un peu à l'écart, un vieux suisse de Romandle est 
assis sur un pliant et fait joujou avec des pinceaux et des gouaches. Il me ra­
conte qu'en 1938, c'était La mode de faire la Gemml avec un vélo. IL aurait même 
vu y hisser un tandem ; Les deux équipiers auraient, paract-lL, mis deux jours 
et bivouaqué dans Le sentier !!!

L'Intérêt de ce coL est qu'en versant nord, vous redescendez en vélo, par un 
très bon sentier sur plusieurs kilomètres, jusqu'à l'hôtel Schwarenbach d'abord 
(une bonne soupe et un bon "fendant"), puis jusqu'à Stock (1800 m). Après, Le 
sentier est raide mais vous pouvez fort bien, sans démériter, descendre à Kandei— 
steg... en téléphérique. Une heure après c'est Reichenbach et La fin d'une mei— 
veilleuse cyclade... et aussi d'un bienfaisant tête-à-tête avec sol-même.

A.VO I R I N

L.BAUDRY DE DAUNIER VOUS PARLE

Une mèche à Lanterne à huile aime toujours à fumer. On La corrige un peu de ce 
défaut en La trempant au préalable dans une eau fortement salée et en la laissant 
sécher.

Les écrous et Les boulons sont Les points de couture de La machine. On doit vi­
siter de temps à autre sa machine, comme son habit, pour voir si elle ne se découd 
pas.

Le caoutchouc plein est fait pour Les Lance-p1erres des gamins ; Le caoutchouc 
creux est fait pour Les Irrlgateurs des gens constipés ; Le caoutchouc pneumatique 
seul est fait pour Les machines des véloclpèdlstes.

Ne pas rouler sur pneumatiques parce qu'LLs se dégonflent quelquefois, c'est re­
fuser d'aller en chemin de fer parce que les trains déraillent de temps en temps.

J'espère qu'Il n'y a pas une Française qui n'alt envie de mordre dans la pomme 
v é lo c Ip é d Iq u e parce que j'espère qu'Il n'y a pas une Française qui manque- d'esprit.

Ne pas savoir Lire couramment la carte d'état-major au 80.000e, c'est voyager 
à tâtons comme un escargot borgne.

Le touriste qui file Le nez contre Le guidon et Le dos tendu aux étoiles est une 
machine à battre Les records et un garçon à battre.

Par Les journées les plus chaudes, un rafrauchLssement efficace est celui-ci : 
une bouchée de pain sec.

Les chiens sont mis sur les routes pour stimuler La patience et L'adresse des 
cyc Listes.

L'homme qui adore le plus Les chiens Lorsqu'il va à pied, les avalerait tout 
crus Lorsqu'il va en cycle.
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Du bon usage de la carte

par Philippe G I RAUDI N de PARIS (75)

Les cyclos utilisent souvent Les cartes. En Leur majorité, Ils 
savent d'allLeurs mieux Les Lire que Les automobilistes qui ne 
font confiance qu'aux panneaux, mendiant quelquefois, perdus, 
lamentables, leur route au cyclo complaisant. Pourtant, avant 
d'apprécier ou de maudire Les cartes, IL faut savoir ce que l'on 
peut Leur demander.

LA PLANIMETRIE

La carte est une représentat Ion fidèle du terrain, soit ; mats elle ne 
peut être que partielle, et d'autant plus partielle que son échelle est 
petite. Les cartes à petite échelle sont celles du cyclo, où 1 cm vaut de 
1 à 10 km sur le terrain (du 1/100 000e à 1/1000 000e). Le marcheur, Lui, 
choisit des cartes à moyenne échelle (1/25 000e ou 1/50 000e). Sur ces 
cartes à petite échelle, une route de 10 mètres de Large serait représen­
tée par un trait de 1/20e de millimètre de largeur (sur La Michelin 
1/200 000e). Parfaitement Irréalisable et Illisible. Les cartographes ont 
Ici recours au "signe conventionnel". Celui qui représente la route fait 
de L'ordre de 1 mm de Large, et Introduit, de fait, une certaine Impréci­
sion dans La Localisation, dès que des virages serrés se succèdent, par 
exemple.

De même, pour rendre lisibles maisons, rues, villages, on grossit for­
tement certains détails caractérlstLques, en en éliminant d'autres. C'est 
Le processus de "généralisation" sans lequel une carte ne serait qu'un 
fatras Immonde où L'on ne distinguerait plus rien.

Deux exemples : si une carte est bien généralisée, vous oouvez, avec 
un peu d'habitude, traverser une ville sans vous aider d'autre chose que 
du schéma des principales rues qu'elle Indique. C'est Le cas de La Miche­
lin, 200 000e, parfaite à cet égard, dans L'hypothèse bien-sûr où elle 
est récente et mise à jour. De même, on ne figure pas, sur cette même 
carte, tous les Lacets Inextricables d'une route de col, mais restent les 
plus significatifs, qui permettent d'Imaginer l'aspect de la route, et de 
se repérer en la montant. L'échelle moyenne de l'IGN Série Verte 100 000e 
Lui permet de garder pratiquement tous Les virages, au prix quelquefois 
d'un Léger décalage de dessin.

Bien-sûr, la lisibilité se paye au prix d'une précision perdue, et II 
est souvent Illusoire, dans les zones denses en détails, de mesurer cons­
ciencieusement les distances a 100 mètres près !

L'ALTIMETRIE

La carte représente souvent Le relief, au moins par L'estompage, c'est 
à-dlre le grisé donnant une ombre sur Les versants sud et est, souvent un 
véritable travail d'artiste (cartes de montagne). C'est Le cas des IGN et 
des Michelin.

Mais cela reste Insuffisant pour Le cyclo qui aimerait bien savoir si 
sa route monte sauvagement ou non.



Michelin o adopté Le système conventionnel des "chevrons" : 1 = 4 a 
9 % etc..., que complètent un certain nombre d'altitudes, ou "points
cotés", à partir desquels, en mesurant La distance, Il est facile de 
calculer Les pentes moyennes des routes. Quand les chevrons sont pré­
sents et exacts sur une route, Le système donne de bons résultats, 
mais ménage trop de surprises, en cas de montagnes russes, notamment.

Et puis, en face du signe suivant : J \
Comment savoir, parfois si l'on se trouvera devant une seule cote de 
500 mètres à 4 % ou de 5 kilomètres grimpant constamment à 8 % ?

La représentatlon en courbes de niveau (cartes IGN), est beaucoup 
plus complète et satisfaisante. On est à même d’évaluer L'altitude, la 
pente de la route, kilomètre par kilomètre. Méfiance tout de même, en­
core une fols, quand les exigences de nombreux virages et La Largeur de 
la route ont pu forcer Le cartographe à décaler Le dessin. On risque des 
erreurs sur La valeur du pourcentage. Mieux vaut se contenter ators des 
points cotés.

L'autre Intérêt des courbes de niveau est de permettre La chasse aux 
cols, quitte à chercher désespérément La trace de son nom par la suite, 
sur un panneau sommet, par exemple. Le coL se présente toujours comme 
ci-dessous, avec des monts et des vallées qui peuvent n'être qu'esquissés 
dans Le cas de montée sur un plateau par exemple :

Je souhaite que ces modestes lignes, première approche des problèmes 
de la cartcgraphle, puissent être utiles aux lecteurs de cartes, qui sont 
un merveilleux moyen de rêve et de projets pour le cyclo-montagnard.

La cartothèque de L'Institut Géographique National contient plus de 
deux millions de cartes françaises et étrangères. SL vous désirez des ren­
seignements complémentaires sur Les cartes en général ou sur un Lieu précis, 
écrlvez-mol :

Philippe 
I ngénleur

159, rue
75017-

G I RAUDI N 
Géographe

de Rome 
PAR I S








































































